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(Jne nu mardi*. — An fond à gauche, on lit entouré de grands ri- 
deaux. — A droite, une fenêtre; au dehors sur le bord du toit, une 
caisse de fleurs. — Au milieu, une porte d’entrée à droite. — A 
gauche, portes latérale*. — Chaises, commodes, bougeoir; une toi- 
lette à gauche. 

1CXNX F*. 

POUZÀDOUX, PAULINE. 

(Au lever du rideau la forte du fond s'ouvre , Pauline, tenant un 
rat allumé, éclaire Pouzadoux qui porte un paletot blanc sur 
son bras. 

pouzadoux, à la porte, déguisé en espagnol. 

Entrez, mademoiselle. 

PAULINE. 

Non, monsieur , je vous ai conduit jusqu’à la porto , je ne 
vais pas plus loin I 

pouzadoux, entrant 

Mai* je vous en prie ! votre intervention est nécessaire I 
PAULINE. 

Alors c’est pour tous obliger. 


POUZADOUX. 

Nous sommes chez monsieur do Fontaine-au-Roi. 

PAC UNE. 

Vous y êtes I... c’est ici que Jules respire (Indiquant le lit.} 
faites-lui votre réclamation pendant que je vais allumer le gaz! 
(Elle allume la bougie. 

pouzadoux, s'approchant du lit. 

Monsieur, soyez assez bon pour me pardonner l'inconvenance 
d’une visite aussi matinale. 

Pauline, à part. 

En fait-il des phrases! (Haut.) Allez droit à la chose et par- 
lez plus haut, il dort sans doute I 

pouzadoux, plus haut. 

Monsieur, non» étions tous doux cette nuit au bal do l’Opéra I 
le bureau du vestiaire nous avait décerné, à vous le cachet 
soixante-six, à moi le quatre-vingt-dix-neuf I la coïncidence de 
ces chiffres bout ci, bout là, a produit l’erreur qui peut seule 
excuser ma présence intempestive. 

PAULINE, à part. 

Il mo fait grincer les nerfs! (Haut près du lit.) Monsieur Jules , 
vous avez lo paletot de monsieur, il vous rapporte le rùU% 
rendez 'lui le sien et que^a linissa- 
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FOUZADOUX. 

Mille grâces pour votre extrême obligeance 1 

PAULINE. 

Monsieur Jules? monsieur Jules? ne serait-il pas rentré! 
(EIU tire les rideaux du Ut.) Absent 1 ou peut-il être? mais 
répondez donc, monsieur I 

POUZADOUX. 

Mais, mademoiselle, vous oubliez que je n'ai pas l'honneur 
de connaître monsieur de Fontaine-au-Roi. 

PAULINE. 

C'est juste I ol vous n'y perdez pas grand' chose... 

FOUZADOUX. # 

Comment I n'est-il pas d’une race noble f 

PAULINE. 

Il est de la race d’Adam et Eve, mais il ne connatt pas le 
reste de sa famille... de Fontalnc-au-Rol est le nom de la pre- 
mière rue où il a perché en arrivant à Paria f 

FOUZADOUX. 

C’est original! 

PAULINE. 

Quant à son éducation, il a fait toutes ses classes dans l'étude 
d’un de nos merlans les plus distingués... 

FOUZADOUX. 

Comment, un merlan! 

PAULINE. 

Oui ! un merlan, un perruquier, quoi I 

FOUZADOUX. 

Ah I bien ! 

PAULINE. 

Mais, à l’instar do son compatriote Jasmin, il a trempé son 
peigne dans une écriloire, et s’intitule gens de lettres 

FOUZADOUX. 

Ab 1 c’est un écrivain? 

PAULINE. 

Un écrivain très peu public, car ses écritures lui rapportent 
tout au plus da quoi ne pas paver son tonne ! du reste un 
physique pas trop déchiré ! un nabit noir comme son physique I 
des gants paile aux mains et du cuir verni aux pattes... on le 
reçoit dans la haute, il entre à l'Opéra, aux concerts, aux bals 
publics. *4 joue la comédie en société ! et quoique ses finances 
ne montent pas toujours à cinq centime*, il n'eo mène pas 
moins une existence de grand Nogol f 

POCZADOUX. 

J’aime à croire que malgré ça, il est galant hommo? 

PAULINE. 

Galant! oh I oui ! c’est là son infirmité I (A part.) Je porie qu’il 
«si à la maison d'orl... (Haut.) C'est un gueux, monsieur 1... 
(A part.) avec Frisette 1 {Haut.) un galopin, monsieur I... [A 
part.) Polkettc ou Turlurello I... (Haut.) un mistrable qui mé- 
riterait les travaux les plus forcés ! 

FOUZADOUX. 

Ab 1 mon Dieu 1 vous mo donnez la vonetto I 

PAULINE. 

Pourquoi ça ? 

FOUZADOUX. 

Mou paletot renferme des valours, des billets de banquo! 

PAULINE. 

Je ue crois pas que voua en ayez trouvé dans le sien I 

FOUZADOUX. 

Raison de plus pour me faire craindre... 

PAULINE. 

Halte-là ! Jules est un scélérat, mais c’est un honnête homme, 
aussi vrai que jo suis honnête fille ? 

foozadoux, à part 

Hum I... 

PAULINE. 

Au surplus il rentrera tût ou tard I voici une chaise, atten- 
dcz-lo. 

FOUZADOUX. 

Impossible !... tel que vous me voyez jo suis sur des char- 
bon*, car je ne cours pas seulement après mon paiclot I 

PAULINE. 

. Auriez-vous perdu un quadrupède.- Espagnol ? 

FOUZADOUX. 

Mieux que ça... ma femme I 


PAULINE. 

Votre épousa est égarée? 

FOCLADOUX. 

Disparue, en plein bal de l’Opéra au sein d’une volée de pier- 
rots ! 

PAULINE. 

Ello est jeune ? 

FOUZADOUX. 

El superbe I 

PAULINE, à part. 

Toisé 1 (Haut.) Jo gagerai* que monsieur n'est pas di Paris 

rOUZADOUt. 

Je n’ai pas cet avantage I jo me nomme Pouzadoux al j’ha- 
bite le département do la Gironde? 

PAULINE. 

Ah! vous êtes Girondin ! 

FOUZADOUX. 

A peine en puissance de mari, llorlense.., 

PAULINE. 

Hortense ? 

FOUZADOUX 

Ma jeunî épouse manifeste le désir de voir la grande cité... 
si bien qu’hier au soir, quinziéme jour de notre lune de miel, 
nous débarquions dans la capitale .. En nous promenant sur le* 
boulevarls, Hortense tombe en admiration devant un gfterrior 
à cheval qui stationnait au coin d'une ruel 
PAULINE. 

J’y suis I... rue Lepellclier I c’était jour de bail 

POUZADOUX. 

Louer un domino, m’affubler de cet Almaviva, m’entraîner 
au bal de l'Opéra fut l’efiet de ce nouveau caprice... Vous en 
connaissez le résultat. 


PAULINE. 

Oui I l'enlèvement I 

POUZADOUX. 

En vain je lu cherchai dans ce tohu-bohu carnavalesque !.. 
j’accostai» tout les dominos et je leur disais ; 

Atâ ; t'sudetiile de l'Aeiiie* 

Uorl«.iMt n'e»*ta pu llsru»* | 

' El tout im ifyxin-i âicni do floue 1 
Du fliac I j’ipnwr m coMCiencc 
C» 4M par c« Ml l'on *ni«nd I 
VALENTINS. 

tfniufcvr c'e« -Su «J I* pour rire, 

El put» Uni c'uai du bon frairçaù» 

POUZADOUX. 

End», ce eut que .rut -il dire? 

PAULINE. 

Dam! ça t«»I dire dit» na.rUl 
Dn flanc «eut dire dei natria f 


POUZADOUX. 


Bien î Je comprends... ( A part.) Je dis ça 

PAULINE. 


Poursuivez ! 


par complaisance. 


FOUZADOUX. 

Je descendis au vestiaire pour rentrer du moins dan* mon 
paletot... et c’est alors que je m’aperçus..* 

PAULINE. 


Qu’on vous l’avait permuté I 

POUZADOUX. 

Heureusement une carte de visite, puisée dans la poche do 
celui-ci me conduisit rue Saint-Anne. 15, s la demeure de mon- 
sieur Foutuine-au-Roi, détenteur putatif de mou vêtement... cl 
j'allais carillonner à la porte... 

PAULINE. 

Quand jo suis arrivée I Justement j’avais la dé de sa cham- 
bre I une clé qu'il m’avait donnée pour m’inspirer do la con- 
fiance, il croyait bien que je ne m’en servirais jamais ! 

POUZADOUX. 

Agréez de nouveau l’expression do ma gratitude I 

PAU UNE. 

Le fait est que sans moi vous auriez trouvé visage de bois. 
POUZADOUX. 

Je préféré le vôtre 1... Seriez-vous assez boun* pour vous 
charger de cetwine? 
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BORTENSE. 


» 


PAULINE. 

Volontiers!... ©t vôtre paletot ?( EUe met le paletot dam an 
placard. ) 


POUZADOUX. 


Je repasserai pins tard ! vous comprenez I ma femme avant 
tout... Je retourna au bal I... s'il le faut, j'irai faire ma décla ra- 
tion I 

Pauline. 

Ça vous coûtera peut-être un peu cher 1... pour un chien 
c’est vingt-cinq francs... mais pour une femme égarée, je ne 
sais pas Te tarif! 

FOUZADOUX. 

C'est embarrassant l... d'autant plus que je ne sais pas la 
musique. 


Air : 


OrpW* «n h CovKmr amftra , 
basa la lamp* ftttè , »oaa All-o* , 

Poar rattraper u ménagèra . 

DeacrndU a joor ehea Pluloa. 

Porno* par ma Uadre délira , 

Il U ramena des earera. 

Mais e'rol ao jouât Sa la Ijra, 

Mal, ja ■' jon' que aar les ch'rmn» da fer t 

PAULINE. 

Bonne chance, jeon© Andaloux ! 

POUZADOCX. 

Je vous présente mes salutations respectueuses]..,! 

aciwx xx. 

PAULINE. 

En voilà an qui est fadasse avec ses salameckl... mais ■ 
Jules n’arrivo pas t... le sardanapale ! il profite que nous sommes . 
brouillés!... brouillés à mort!... et pourquoi T... Je n’ose pas 
l'avouer, tant c'est médiocre!... monsieur a sur sa fenêtre un 
jardin d’agrément. (£& indique la fenêtre). L’idée lui pousse 
d’en faire un potager en y semant des capucines I... moi oui . 
n'aime cet arbuste que dans la salade, je témoigne ma prêté- ! 
rence pour les gobéas!... il s’entête aux capucines, je m'acharne ; 
aux gobéas ; on se pique, on s'asticote, on s'envenime... et je 
finis par le planter la en lui souhaitant un bonsoir éternel 1 Ah I 
bien oui, un© fois dans mon réduit, je l’attends et il ne vient 
pasl... j’essaie de dormir! et moi qui ne suis pas somnambule, 
je me surprend tout-à-coup à me promener dans la ruel... Je 
ne sais pas où j’allais... mais jo sais que pour la première fois, 
me voilà chez lui à une heure illicite I.... Je vous donne ma pa- 
role que e'est U première fois!... et loi il est au bal, où il mois- 
sonne sans doute des consolations!... c’est bien fait!... un 
homme qui allait m’épouser en légitime!... c’était demain qu'on 
allait proclamer la chose!... son ami Fouillasse, on gascon très 
gai, devait venir déjeùner ici avec une bande joyeuse I... Il de- 
vait apporter les huîtres, les côtelettes, et une salade de lan- 
gouste!... Dieu 1 aurions-nous ri!.. . aurions-nous balUfolé!... 
et je m’avise de le taquiner à propos de capucines I... aht Je 
bit bonté à mon sexe I... 


Sa rérUà , ai j’ mfcoauit , 

Cootra I* marf *• péqw'raia an' téta 1 
Poar an ré«éul nul b*<« , 

A toc lai rompre à loat ; imaia ! 

La «apodaa ] U (toi «Ira brata ! 

J« co o ton qae par-ci , par- lé , 

Pour aaa Saur en aa dbpata , 

Maia os paat la cWtoor akai <•' ça 1 

(On entend du bruit au dehors.) On monte I... ça doit être 
lui !... je vas le sabouler 1 

jules, en dehors. 

Courage, madame, nous arrivons I 
PAULINE. 

Madame I... il a dit madame I... ah ! c'est curieux. (EUe passe 
derrière les rideaux du lit.) 

SC XHZ XXX. 

PAULINE, cachée, JULES. HORTENSB. 

La clé tourne dans la serrure, Jules et Bortense entrent en 
scène. Jules est costumé en pierrot , sa figure est cachée par un 
(aux n«s, il porte son paletot sur son dos, les manches nouées 
autour du cou. Bortense est en domino, et porte un loup sur U 
vûage.) 


Ouf! 

JOLIS. 

Je voua avais prévenu! je loge au quatrième étage, c’eat là 
que finit l’escalier I 

BORTENSE. 

Le cœur me bat d’une force! (Elle tombe sur u ne chaise). 


JULES. 

Serais-je pour quelque chose dans cette palpitation, 6 Hor- 
tensel 

Pauline, à part. 

Hortensel 

BORTENSE. 

Monsieur, je me suis fiée à vous, n’en abusez pas 1 Des cir- 
constances fortuites nous ont réunis à l'Opéra... 

PAULINE, à part. 


A l’Opéra I 

BORTENSE. 

Ma position était anormale I... j’étais seule et je mourais de 
faiml 

JULES. 


Moi, je mourais de faim et j’étais seul. 

BORTENSE. 

Vous prononçâtes le mol de souper!... 

JULES. 

Les huttres, les côtelettes, mon amitié et une salade de lan- 
gouste. 

Pauline, à part. 

Le déjeûner que nous devions faire demain! 

HORTENSB. 

Je n’acceptai qu’un biscuit, et encore à la condition, fins 
qua non!... je vous demande pardon, si je vous parle latin... 
JULES. 

Obi en carnaval... 


BORTENSE. 

A la condition que je garderais mon masque I 
JULES. 

Et moi, cet obélisque en carton qui me donne un faux air 
égyptien I 

HOnTENSE. 


Je tiens expressément à ce que nous ne puissions nous re- 
connaître si nous venions à nous rencontrer dans Paris I 


JULES. 

Vous n’ètes guère curieuse pour une fille d’Êve. 

BORTENSE, «e levant. 

Monsieur, on mot suffira!... Je suis mariée depuis 13 jours. 
JULES. 

Vous avozun man? ô douleur) 

HORTKNJ 

Je Tai perdu I 

JULES. 

Vous êtes veuve? 

HORTENSB. 

Je rai perdu dans le bal I et je ne me souviens plus dans quel 
hôtel nous sommes descendus. 

Pauline, à part. 

C’est la femme du paletot !. .. 

BORTENSE. 

Voilà pourquoi j’ai consenti à recevoir chez vous on asile 
provisoire, asile que f aurais refusé sans la promesse formelle 
que vous m'avez faite. 

JULES. 

Qu'est-ce que j’ai donc promis? 

• HORTENSB. 

Que vous iriez chercher un autre gîte) 

JULES. 

Personne ne voudra m’ouvrir! 

HORTENSB. , 

Vous m’avez parlé d’un ami intime ! 

JULES. 

C’est vrai I je n’y pensais plus I 

Air : Au tUir de lu lune. 


U m ptiia ta taira, 
OU, j'ai par ma W, 
Va ami rinaàra, 
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C'Mt I* W«l qui di'iImo 
Et )'mii cM»|ilê, 

H‘iSrir k nï|-a>ém» 

LlMaptUlriét 

BORTCRSB. 

Non, non î monsieur I parlez, c'est indispensable. 

JULES. 

Allons ! 10 serai magnanime, je trouverai peut-être un arle- 
quin dent la chandelle uo sera pas morte I 

UOIITLNSE. 

Suis-je bien seule ici ? 

JULES. 

Seule comme un ascareot dans sa coquille, voye? par ici I... 
(Il ouvre le cabinet a gauene). Local borgne et sans issue I... 

HOIlTEtféS. 

Et par là (Elle ouvre le cabinet a droite.) 

JULES. 

Mon cabinet de travail ? 

CIORTÊHSB. 

Vous travaillez donc ? 

JULES. 

Quelquefois, quand je n’ai rien à faire 1 

HORTENSB. 

, Vous n’avez plus qu'à me donner la clé de votre apparte- 
ment 1 

JULES, fa lui donnant. 

La voici I... vous avez déjà colle de mon cœur I... il ne me 
reste que la clé dos champs ! 

i-AULiNB, à part . * 

Ou celle de Clicby 1 

JULES. 

Vous permettez da moins que je mette mes gens à votre dis- 
position ? 

DOUTEUSE. 

Vous avez des gens? 

JULES. 

Ma femme de ménage, mon domestique et mon portier ) 
pal lime, à part. 

Faiseur d’embarras I 

UORTENSI. 

Soit ! et maintenant, monsieur. (Elle indique ta porte.) 

JULES. 

J*ai bien envie de rester I 

HOHTfilWt, 

À votre aise! mais je ne rentrerai dans cette chambre que 
quand vous eu serez sorti ... ( Elle entre dans le cabinet à 
droite .) 

icisn if. 

JULES, PAULINE 

JULES. 

Disparue f alors, changement à vue t 
Pauline, à part. 

Eh bien I il ne s'en va pas I 

JULES. 

Métamorphose du pierrot ! (En parlant, il relève le bas de «on 
pan/afon, ôte son faux nez, ta veste de pierrut, et fait tomber des 
jupes nui étaient retenues autour de son corps, il se trouve ainsi 
changé en paysanne.) Le pierrot qui a une lettre de change pro- 
testée, doit varier son plumage 1 hier soir en entrant chez mon 
voisin le costumier, je vois grouiller à sa porte une bando d'oi- 
seaux de proie I des pourvoyeurs de la maison do Clichy !... Je 
me dis : Bien !.. . jo suis sans douta le pigeon qu iis veulent pin- 
cer!... mais un instant, mes petits émouchulg, vous ne me 
tenez pas encore I... et je me suis ménagé la transformation ci- 
incluse 1 

p acuité, à part . 

Tions ! qu'est-ce qu’il manigance f 

JULES. 

Et mon bonnet I ah!... (Il tire un bonnet de sa poche et se 
coiffe.) A présent l'inconnue puut reparaître t Piorrot n'existe 
plus !... je suis h jeune Babel 1... • Allons, Babet, un peu de 
complaisance... » Je ressemble b la bonne du second ?... Pliez et 
serrez le paletot de votre bourgeois I (Il met le paletot dans le 
placard omet que son faux net et sa veste de pierrot.) 


PACI.WE, à part. 

Ah ! lu veux jouer la comédie, toi !... bien ! j'y aurai mon 
râle I 

JULES. 

Faisons le lit de Monsieur, ça donnera de la vérité an per- 
sonnage t... (Il tire le lit, ouvre les rideaux et tapote les matelas.) 
PAll-IMS- 

A noua deux ! (Elle entre dans le cabinet à gauche.) 

JULES, cAanfanJ. 

Am tria d' me» cti»n;Alrci loceBZ, 

Je »' uuué «je être df» eb«v»M , 

Dm cUrnt , dre birnf* , de» idiihL 
Tr« , U , I» , U I 

A cour* 4« pl.-iJ , t coup» d» foin g , 

Tr» , deri , dre» , 

Le (fcutf e«( bile I 


(Parlé). File ne montre pas son petit bec I déployons tous mas 
moyens. 

A» eein d' mm champêtre» Ion» , 

Je a' ramai) <|u‘atrc dMckortut , 

De* ebit-n» , de» Ucab , d« aaleMul 

(Parlé.) La porto s'ouvre I 


soin v. 

IULES, efi femn e de ménage, IIORTENSB. 

BORTEJMS. 

Qu’est-co qui m’écorche les oreilles comme ça T 

JULES. 

Pardon, madame !... c’est moi I (A p«rf). Encore aon mas- 
que I... serait-elle grêlée?.. . 

HÜRTESSB. 

Qui êtes-vous ? 

JULES. 

Babet 1 votre servante, pour vous servir 1 
MOBTEBSB. 

Babet I... r 

JULES. 

Vous savez la femme de ménage. 

HOETEXM. 

Vous êtes au service de AI. Funtaino-au-Bo* ? 


svt.r.9. 

Je suis au vôl\ pour le quart d'heure î mêmr»tnenf que Je viens 
d’apprêter toute la raalelasserie... Si maimelle veut »e üqdiuer 
un brio, je vas faire la couverture. 

BOUT KM SB. 

Non, non ; votre maître eut parti 9 
JULES. 

Il descendait l'escalier comme je le grimpais... et il m'a dits 
Babet, il y a la-haut uno dame qui a besoin de taper de l'œil I 

IfORTENSB. 

C'est inutile, vous dis-je ? 

jrr.RS. 

En quoi donc madame que je pourrai* vous ntiliser ? ah 1 
comme vous v'Ia bouriûée I... si un coup de poigne pouvait vous 
accommoder t 

BORTERSW. 

Vous, uno femme de ménage ? ost-ce que vous sauriez ?... 

JULER. 

Oh 1 que oui !... moi qu’ai appris lo cheveu , chez papa ?... le 
premier perruquier de Nanterre eu venant de Paris ! Allez, al- 
lez 1 je vous ferais des frisure* que le* enfant* vous suivraient 
dans la ruai... Je vas chercher mes outil* I 

HORTEMsE. 

Allons f soit , pour passer le temps I 
JULES, à part. 

Je te forcerai bien à quitter ton loup, mon petit agneau I 
(Chantant.) y a trot* lieues d Nanterre u Pans, ul trois lieues 
de Paris à Nanterre I (Il prend dans sa commode un peignoir 
blanc et une trousse de perruquier. 

BortlMsE, a part 

Est-elle drôle cette paysanne I 

Jules, si retournant et la voyant, à part. 

Oh 1 elle n'est pas grêlée I (Il laisse tomber ce quü timtt.) 
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Qu’avez-voo* donc ? 

jules. 

Rien I c’est une fraîcheur que j’ai dans le bras depuis le Saint- 
Claude... 

HORTRNSR. 

Relevez ce peignoir et dépêchons 1 

J CLES. 

M'y v’ là ! n >r terne s'assied à gauche près de la toilette. Jules 
fui met le peignoir sur les épaules. 

HORTENSE, 

N* allez pas trop fort f j’ai la tête sensible f 

JOLIS. 

La tétel... et le cœur mamzelle? l’avcz-vous t'y sensible 
itou? 

HORTENSE. 

Allons, itou, ne bavardons pas I 

jules, à part 

C'est égal I je ne sais pas tombé sur de la camelollc. (/f re- 
passe son rasoir). 

HORTF.S8B, le regardant 

Que faites-vous donc là f 

JULES. 

Je me prépare I 

HORTENSE. 

A me raser I 

JULES. 

Ah I pardon, excuse, mademoiselle!... c’est Phahitude! dans 
notre endroit c’est les femmes qui font la barbe aux hommes!... 
on n’a pas toujours la chance do bichonner des femme» aussi 
gentilles que vous. 

HORTENSE. 


Ah I tu me trouves donc gentille T 
juli£ 

Oh ! manuelle... c’est-à-dire que dans tout Nanterre il n*y 
a pas une, mais pas une I... et cependant elles sont toute» ro- 
sières de profession. 

HO ET USE. 

Toutes rosières T... et toi ? 

JOLIS. 

Moi aussi !... j*ai étudié pour ça l. M mais ou ne m’a pas pris 
assez jeune I 

HORTENSE 


Ahl... ahl... ah I... que ta es bête? 

JULES, riant. 

Ehl ehl eh! je suri un peu godichol... avez-vous une 
fausse ? 

■NTIIO. 

Une fausse t 

JULES. 

Natte ?..» 

. BORTENSE. 

Du tout I 


JULES. 

C’est y Dieu possible 1... c’est votre nue propriété tout ça? 

BOUTEES*. 

Je m’en flatte I 


JULES. 

Une forêt 1... une vraie forêt I... et dire qoe le sort ne m’a 
«ratifié que d’on© tignasse... que je n’ose pas mettre en mon- 
tre. Oh I manuelle I si c’était un effet de votre boulé ? 
HORTSH&E 

Achève î... 

JULES. 

Vo os ne voudrez pas f 

D0RTENS8. 

Dis toujours. 

JOLIS. 

Donnez-moi z’enf 

BOETEJUfc 

De quoif 

JULES. s 

De vos cheveux ? 

BOR THESE. 

Par exemple voilà une idée I 

JULES. 

Laisspz-moi coupez une branche I... ça ne voos fort pas de 

toni 


TIORTENSE. 

Jamais I je vols le défends. 

JULES. 

C'est que j’ai un amoureux qui m'en demande toujours des 
miens... mais ils sont trop vilains I... 

Al» : U Bouianfèrt. 

D’en î rolr U l'rax Me» V'uie-u*, 

Je M ifl» q»'il n'j « pu n»èf be, 

M*>t '«**** -moi pnmiln toi ch'teoi. 

Je IM 4n»n'rei W >M« ; 

Dm,m vu ciaur II Ye me tr», 

Cer le benJi ben «Ar II crom 
Qee c>»t a moi la »tcZ». 

Tant pis 1 je ne partirai p.is «ans la mèche !... (Tl prend les ef- 
seau. v et veut couper uns mecht. Uortense ss love vivement et met 
la chaise entr’eux.) 

non TE NSE. 

Insolente!... qui êtes-vous donc? vous n'avez pas les yeux 
d’une femme de ménage I 

JULES. 

Rien qu'une I 

nORTKNSB. 

Ne m’approchez pas U. sortez I (On frappe.) Quoiqu'on !«. 
Entrez I 

JULES. 

N’entrez pas. 

CPI CARDE DU COMMRRCB. 

Pardon si je vous dérange ! 

Jules, à part 

Un do mes vautours de Clicby I... 

HORTENSE. 

Seriez-vous M. de Fonlaine-au-Roi ? 

LE Carde, en paillasse. 

Au contraire I... je venais pour lui parler I.., 

HORTENSE. 

N’importe! monsieur, prétez-moi secours... Celle fille m’in- 
sulte, aidez-moi à la mettre à la porte ? 

le carde. * 

Volontiers, belle damol... (A Jules.) Allons, sortez, drôlessel 

JULES. 

Drdlesse !... vous me prenez pour votre épousai 
LE CARDE. 

Paut-ll que j’emploi la violence?... 

JULES. 

Ne me touchez pas ou je vous crève la vue. 

LE CARDE. 

Ahl tu te révoltes!... (Tl veut le pousser dehors, Jules M 
donne un renfoncement et se «ouue.) 

8C±BnS VI 

HORTENSE, LE GARDE DU COMMERCE. • 

HORTENSE. 

Ohl qu’elle indigne créature I... 

LE CARDE. 

Cette villageoise a des façons tout à-fait banlieue I 
ItORTENSE. 

Je vous dois des excuse», monsieur I 
LS CARDE. 

Voiw né me devez rien, belle dame I... jo viens chez SI. de 
Fontaine-auRoi à propos d’une broche eu souffrance, et pouf 
(engager a venir faire un tour de promeuado avec moi I 

HORTENSE. 

Au bois de Boulogne? 

LE 

Non ! à Clichy I 

HORTENSE. 

Tiens! vous êtes?... 

LE CARDE. 

Garde du commerce... et j'ose dire que le commerce ne s’eo 
trouve pas malt 

DORTENSB. 

Vous exercez en paillasse? 

LE GARDE. 

J’ai suivi monsieur Jules au baH il était en pierrot! i’ai même 
rigolé en faco de luil mai», jo l’ai perdu do vue un restant ut 

jo le supposais rentré I 
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HORTENSE. 

Vous supposiez mal, il esl absent ! 

LE GARDE. 

J’attendrai son retour! 

HORTENSE. 

11 ne rentrera pas I 

LE GARDE. 

Quand vous êtes ici I ab I vous êtes trop modeste, ma petite 
mère I 

RORTEfISR. 

Mais. moi, je vais sortir et je no puis vous laisser chez moi ! 

LE GARDE. 

Chez vousl allons donc ! je reste. 

BORTP.K8R. 

Malgré moi f 

le GAnnR, riant. 

Le devoir avant la galanterie, eh ! eh ! eh I 

HORTENSE, à part. 

Ce recors esl insupportable I [Haut) Combien vous dott-onî 

LE CARDE. 

Une babiole I deux cents francs et les frais. 

IIOnTEKSt. 


LR GARDE. 

Boni ne vous dérangez pas I ( II tort oiuemant.) 

HORTENSE. 

Ah mon Dieu I 

jules, à part. 

Bravo ! j'étais sûr do le faire partir 1 
HORTENSE. 

Vous ne savez donc pas qne c’est un recors, il poursuit mon- 
I sieur Fontaine-au-Roi et il va l’arrêter I 


JULES. 

Pas possible !... je m’en réjouis !... comme ça, le duel tom- 
bera dans l’eau I 

_ HORTENSE. 

Quel duel T 

mute. 

Madame, si vous no les empêchez pas, ils vont se massa- 
crer I 

HORTENSE. 

Qui ça? 

JULES. 

Monsieur Jules, et votre mari I 

HORTENSE. ^ 

Mon mari? 

JULES. 

Ils se sont rencontrés dans ma loge... et, de fil en aiguille... 
paiii i vu o,,, .»*•# u. mnt t I Monsieur, a dit votre homme : Je sais que ma femme est chez 

PAULINE, qm s est montré* sur les «formera mots. j vous je veux la voirU _ Mons.eur. vïus ne la verrez pas I... 

Ponzadoux I plus de doute I ( EUe disparait.) — Monsieur, vous êtes un polisson !... — Monsieur, vous êtes un 

le garda vieux coc... ci g rue !...— Monsieur, je lavorai ceci dans vot* 

Aaii A Ammn u. . , . . . _ . aan g 1 . — Bh bien J monsieur, lavons... je ne demande pas 

| 0 - mAlùsl S * >ar0 eS 40,11 dM < ® meI * 0S et l® 8 ^ CUi mieux !— Monsieur, je vais chercher des fers et je repasserai I 

n 6 ‘ Voilai 


C’est bien! la maison Pouzadoux et compagnie vous répond 
de cotte somme. 


HORTENSE. 


cont des mâles I 
C’est galant I 

LE GARDE. 

Le dovoir avant la galanterie ! eh ! eb ! eh I 

HORTENSE. 

Air : VaudetiU* de Jadii 
Que n'«l-j» l'arfent rf-rrmlre 
l'wtr aurtkt 4a «I en barra* S 
LE GARDE. 

Dni eeata frttirt, e'Mt im niacral 

HORTENSE. 

CVat u‘ nitàr ' qo. j« a 'ai fa» | 

LE GARDE. 

AHom, p*jfM-nui> «Me bnxba, 

L'or fana' comm' *<m«, a Paria, 

A ioajo«i« cala 4a»» a» poeba, 

Oa daa* cal la 4a im anial 

HORTENSE. 

Mais, monsieur, quand je vous répète... 

BCX3TX VH. 

Lee Mêmes, JULBS, en portier. 

JULES. 

Tiens' d’où sort donc monsieur? je n’ai pas vu passer mon- 
sieur devant ma loge, ni mon épouse non plus! 

LE CAR DR. 

Vous êtes Ve concierge f 

JULES. 


Appelez-moi portier 1 jo ne suis pas susceptible, appelez-moi cracher son masque. ) 


HORTP.NSE, à part. 

Comment mon mari a-t-il pu savoir f... il faut qu’il m’ait 
suivie. 

JULES. 

Il vous aura suivie 1... mais il n'y a que vous qui pouviez 
empêcher le massacre I 

HORTENSE. 

Et par quel moyen ? 

JULES. 

Monsieur Jules en tient pour vousl II est pincé !... et si vous 
lui défendiez de se battre... il aimerait mieux mourir que de se 
faire tuer 1 

HORTENSE. 

Vous croyez ?... Mais, où pourrais-je le voir ? 

JULES. 

Ici !... Je vas vous le chercher t 

HORTENSE. 

Non nas ! non pas!... je descends!... je loi parlerai devant 
vous ! J aime mieux ça qu’un tête-à-tête I... {Elle remonte et va 
ouvrir la porte du fond.) 

JULES, à part. 

Ah diable 1... ça ne fait plus mon compte) 

HORTENSE. 

Ciel! mon maril 

IULES, itonni. 

Son mari I... 

HORTENSE. 

S’il me voyait ici!... Empêcbez-le d’entrer!... (Elle oa d^ 


portier I 

LE GARDE, à part, 
le suis fâché qu’il m’ait vu 1 

JULES. 

Madame j’aurais à vous toucher quelquo chose dans l’oreille. 

HORTENSE. 

Parlez 1 

JULES- 

Monsieur Pontainr-au-Roi me l'avait bien défendu, mais, 
l’ai monté vite et vite, pendant qu’il jacasse en bas avec nu 
femme. 

LE GARDE. 

Vous dites qu’il jacasse en bas? 


JULES, 


Avec Irma, mon épouse. 


jules, à part. 

Par exemple ! si je m’attendais !... (JJ ferme la porte et la re- 
tient avec son pied. ) 

HORTENSE. 

Mais, où me cacher I... 

pacune, ouvrant la port» du cabinet. 

Prrrl... parici! 

HORTENSE. 

Une femme !... (Elle entre vivement dans le cabinet à gauche. ) 

ECÈKX TXZL 

JULES, en portier, POUZADOUX. 

(On frappe.) 

JULES. 

Qui est la ? * ' 
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POUtaboux , tn dehors. 

Monsieur de Ponlaine-au-Roi, s’il vous platl 
JULES. 

Elle n’est plus là... je peux ouvrir t 

pouzadoux, entrant. 

Un homme I 

mus. 

Qu'est-co qui vous a permis de monter dans la maison ? 

POU Z A DOUX. 

Je n’ai pas vu de concierge! 

JOLIS. 

Appelez-moi portier! je ne suis pas susceptible ! 

POUZADOUX. 

Ah 1 c'est vous !... Monsieur do l’ontaine-au-Roi est-il 
rentré? 

JULÊS. 

Il ne rentre jamais pendant le carnaval. 

pouzadoux, à part. 

Diable ! et mon paletot ! 

JULES. 

Repassez le mercredi des Cendres ! 

rOCZADOCX. 

Et la jeune dame à qui j’ai parlé il y a une heure T 

JULES. 

One dame?... (à part.) Il a donc vu sa femme? 

POOZADOOX. 

Elle doit être ici I 

JULES. 

Monsieur Jules ne reçoit pas de femmes!... D’abord, je m'op- 
poserais a celte intempérance ! 

POOZADOOX. 

Quand j’ai l'honneur de vous dire que je lui ai parlé I 
JULES. 

C’est un prétexte pour vous introduire!... allons, filez I 

POUZADuCX. 

Concierge t... vous êtes un ma nanti 
JULES. 

Filez! ou je vous jette par-dessus la rampe! 


Us Mêmes, PAULINE. 


Pauline, avec le domino et le masque et déguisant sa uour. 
Hein? Qu' est-ce que c'est ? 


pouzadoux. 

Une femme) vous voyez bien I 
JULES. 

Elle s’est faufilée à mon insu I 


Sortez I 


Pauline, à Jules. 
Jules, bas à Pauline. 


11 est capable de vous battre I 

Pauline, de même. 

J’ai mon plan 1 


pouzadoux. 

Allons, sortez! concierge I 


JULES. 


Appelez-moi portier I... je ne suis pas susceptible 1 


ENSEMBLE. 

Air ils Serment. 

A p+rt- AK ! je p*r>l» pjlienae, 

H»i* it r.et flfcr doux : 

O I . dorions par prudence , 
El Cachons mua cnwrroei t 
rAL'ZADOL'X. 

Ah ( je perds patina» , 
Sar-lr-chimp . laUwi-aoaa I 
Surtout , point •i’iatolrnce, 
Oa cr«l*nr* mus i tiarroat t 
PAULINE. 

Oui , enrt#f psr pflldwie* , 
h»r- >-chsmp . Uisiei-nous! 
Surtout , point d'insolenee , 
Oa er»i*i*i *oa cwuruai) 

(Jules sort.) 


sebn x. 

PAULINE, POUZADOUX. 


pouzadoux, à parf. 

Ce domino, ce masquo... je ne m’explique pas biexii 
pauune, sa démasquant. 

C’est moi ! 

POUZADOUX. 

Déguisée ? 

PAULINE. 

A cause du portier qui ne m'a pas vue entrer 1... Vous venei 
du bal? 

POUZADOUX. 

J’en sors I point de nouvelles d’Horlensn. 

PAU LINS. 

Je crois bien ! elle était ici I 

POUZADOUX. 

Ma femme ! 

PAULINE. 

Elle vous a suivi... et, dans sa fureur, elle m’a fait une scène 
atroce ! 

POUZADOUX. 

A vous ? 

PAULINE. 

Car vous ne m’avez pas tout raconté, jeune Castillan I... Il 
parait qu'au bal, vous avez gaminé autour d’une bergère ! 
POOZADOOX. 

Bah I elle s’est aperçue. . ce n'était pas une bergère, mais 
une Alsacienne assez dodue I... Je n’ai lait que lui pincer l’é- . 
paule 1 

PAULINE. 

Je ne sais pas, mais madame Pouzadoux m'avait dit... Enfin, 
je lui ai prouvé que i’élais étrangère à celte turpitude... après 
quoi elle est retournée à l’Opéra. 

POUZADOUX. 

Mais alors nous ne pourrons jamais nous rejoindre. 


PAUUNE. 

Au contraire I cllo vous attend sous l’horloge du foyer I c’est 
convenu I 

POUZADOUX. 

Chère Hortense ! elle est jalouse et je la soupçonnais !... 

PAULINE. 

Mais allez doncl... vous êtes capable de vous croiser en 
roule I 

PAZADOUX. 

J’y vole I (/I tort vivement). 

SCÈNE XX. 

PAULINE, HORTENSE. 

PAULINE. 

Il va très bien, ce vieux jobard I (Allant ouvrir le cabinet à 
gauche.) Venez. 

hortense, se montrant. 

H eel parti ? 

PAUUNE. 

H vous attend sous l’horloge de l’Opéra I 
hortense. 

J’ai tout entendu (...mais qui êtes-vous donc? 

PAULINE. 

Une simple femme qui ne poat voir sa semblable dans le pé- 
trin sans lui tendre une planche do salut I 
HORTENSE. 

Celte planche est venue bien a propos I 

PAUUNE. 

Plug que vous ne croyez I car vous êtes ici dans une fosse 
aux lions. 

HORTENSE. 

Je n’ai pas vu le moindre lion I 

PAULINE. 

Il y en a un qui tourne autour de vous, sous une pelure va- 
riée ! D’abord, la femme de ménage.,. 

HORTENSE. 

La paysanne? 
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PAULIN*. 

Première pelure !... le portier... autre pelure... un gueux qui 
manque de fonds et qui prend toutes les formes 1 

Air à* t Artiste. 

Q« TMt-il donc , a* «iir» f 
PAULINE. 

y D v*ot vo** «bsMr! 

Il **vtd'aborH von» , 

Il *•«!, posr l'imurr, 

Taa* fait* tourner I* UU.„ 

/ I10RTENSE. 

I* M vol* pti poorqaot. 

PAC LIME. 

H* f*iw* pu U bêla | 

^ . Tou I* **t»i abrui fu'aoll 

V rtimcnl , j* Ml* trop Ml# , 

Voua t* wtn Dim qn' aolt 

■OBTUSE. 

Je ae m’en doutais pas I 

PAULINE. 

Mais moi, je faisais sentinelle I moi qui suis m... future) 
car il allait m’épouser, madame I pas plus tard qu’aujourd’hui !... 
en présence de son ami Fouillasse et de plusieurs autres. 

HORTF.NSE. 

Je tous plains I Quant $ moi, ie ne le crains plasf... Je 
sais où est mon mari... et, puisqu’il le faut... (Soupirant) je 
vais le rejoindre. 

PAC USB. 

C’est assez embêtant [...mais l'honneur le commando I hon- 
neur et patrie, je ne connais que ca I 
HORTENSB. 

Rendez-moi mon domino elle pars (On entend au fond la voix 
du portier, d$ la femme de ménage et de Caramboui.) 

PAULINE. 

C’est Jules f troisième pelure t 

HORTENSB. 

Alors, je vais le traiter... 

PAULIN*. 

Non, non, je me charge de sa réception l.« 

HORTENSB. 

El mon mari qui m’attend ! 

PAULINE. 

Qu’il attende I il reviendra toujours... J’ai son paletot et ton 
portefeuille... 

HORTENSB. 

Ah I je passe une drôle de nuit I 

ENSEMBLE 
Air î Vrftxnu l el filUtUt. 

HORTENSB. PAULINE. 

I! fiai qn* j*é«ito Entra* U, bien tIu, 

Ab*M H HUri | San* pin* d* *o*ei, 

Quad j'« *»r*i quilt». Voua «o q «ju, 

I* dirai : a«rci | pour rratrr le. I 

( Uortense entre à droite, Pauline a remis «on masque.) 

BCÈVE XTT. 

PAULINE, JULES, en nègre. 

iules, entrant en pleurant. 

Obi 1 ohi I ohi I hi I bi | hi I 

pacline, à pmi. 

Il s’eet machuré I... quelle coule» t 
JCLas. a port. 

Encore masquée I (Pleurant.) hi I hi I Ml 

PAULIN*. 

Ta ee le domestique de M. Jules f 

JULES. 

Oui, domestique noir I 

FAUUM. 

Ça se voit 1 pourquoi pleures-tu f 

JULES. 

Mot chagrin, parce qne maître à moi avoir mis petit nègre à 
la portai 


PAULINE. 

U t’a chassé? tu lui auras fait quelque noirceur I 

JULES. 

Oh non I moi, bon domestique depuis vingt ans I... Li avoir 
pris moi tout petit à la Martinique... U m’avoir acheté six 
blancs I 

PAULINE. 

Tu vaux bien ça I 

JULES. 

Anssi, moi, bien attaché à !i... mais, toot-4-lVure, U m’a 
dti démonter pour servir vous... moi lisais la casino de l’oncle 
Tom... je m ai pas dérangé assex vite, et li m’aroir flanqué de- 
hors avoc une roulée I 1 

„ . PAULIN* 

Ce pauvre Vendredi! 

JULES. 

Caramboui !... Si madame voulait prendre moi pour domes- 
tique... moi bien aise de quiLlcr vilain maître pour jolie maî- 
tresse I * 

PAULINE. 

Cest bon, doubio-six I... Nous verrous ça I vendredi I 

JULES. 

Oh I pourquoi vendredi ? 

Pauline, à part. 

A noos deux tnoricaud de contrebande I 
JULES, à part. 

J ai vu sortir le mari et la femme reste, ça m’intrigue I... 
Tiens !... e.lo décroche la boussine I... Aurait-elle la fantaisie 
de^m offrir une danse?.., Prévenons-U I.. jrol yoJ yo I... (/f 

« , . . . PAULINE. 

Ecoute ici, mal blanchi I 
Voilà I 

PAULIN*. 

greCnf 0 qU ° ^ maltro cst 011 fc*!®* 11 ! on gamin f un ai- 

JCLES. 

Nègre fini... maître à mol pas nègre du tout I ni fin. ni gros ? 
PAULINE. 

Oh I tu fais des calembours de couleur., . Attrape I (Elle lui 
donne un coup de houseme.) K 

JULES. 

Ale t... 

PAULINE. 

Je te répète que c’est un intrigant qui ■ mis sa Pauline dans 
la botte aux oublia ! 

JULES. 

Pauline !... (A part.) Qu'est-ce qui a pu lui cancanner Ça ? 

PAULINE. 

Et il a le toupet de me cajoler !... Je l'ai on horreur ce 
,™ n ” , Je 4 VOadr *“ ,e Unir pour le battre comme 
( EUe le bat.) 

JULES. 

Aïe l... ale I... moi, pas plâtre I... plâtre est blanc)... moi, 
pas plâtre 1 

PAULINE. 

Cest égal I... tous les hommes mériteraient de périr sous le 
bâton l r 

JULES. 

Oh I pas tous méchants 1... y a des bons hommes I 

PAULINE. 

C’est tous de la ripopée !... les amants, les maris !... Je viens 
de jeter le mien à la porte I 

JULES. 

i. â,or ® ,P^ U * do chagrin I... Caremboul voulé 
distraire petite maîtresse I 

PAULINE. 

Pour ça tu n’es pas de force I 

JULES. 

Moi saré contes pour rire, gais refrains do pays, moi racon- 
ter toujours, toujours, toute la journée la cassine de PoncJe 
lom. 

PAULINE. 

Bien obligée I... Je sors d’en prendre I je connais tons les 
tomes do cet ouvrage-lé I 

JUUS. 

Moi, danser la chika I 
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PAULINE» 

Je to permets d’ea»ayor mais, si tu ne m'amuse» pas, gara 
à toi. 1 

jules, à part. 

Je connais cette voix-là !... (XFaut.) Je vais tâcher I 


Air nonveae. 

Angoierat Imu HJ 

Mi! hit 

De kembou, de bafca, 
n«! ha ! 

G./ jiKk >. boa eoeo, 

Mot bol 

Bits dtnarr le cfcihfe 
lia* Ile! 

Petit nègre tout joyeut , 

Devant blanehe eut jolie jm, 

Chantera, damer*, 

Tant qe’h «altreaee flaire. 

Pauline , parlé. 

Danse, maintenant! 

JULES, danse en chantant 

Angola Ml beau peye, 

Mi : M ! 

De bambou, de baba, 

Ah! eh! 

Gel jorho, Ion eo<«, 

Oh! ob! 

Bien damer le èhlko. 

Ah T eh! 

(Us dansent ensemble , Jules à la minière des nègres et Paulin» 
à la française.) 

PAULINE. 

Carembonl, celte chika ne manque pas de chic I... tu vas me 
l'apprendre. 

JULES. 

Petit migre pas pouvoir I f 

PAULINE. 

Tu refuse» 1 

JULES. 

L'amour cassor bras et jambes à Caremboal, beau noir amou- 
reux do jolie blanche I 

PAULINE. 

Toi, amoureux f 

JULES. 

Vouloir un baiser très-gros! tios-grosJ 

PAULINE. 

Baise ma main et soi» heureux ! 


JULES. 

Mi*m» air, 

Le Mie, e’rii trop pn, me foll 
Sou» ton marque montre-moi 
Ton airage et ton pHit rri, 
Poer tenir e'ila eent vacciné*! 

(Il lui ôte son masque.) 

PAULINE. 

Tele-Uil néfra mm pudeur I 
JULES. 

Aceordet-cn eetf faveur! 
PAULiNE. 

J* U MS déjà trop dVunoee^ 
En le présent pour dmeeurl 


ENSEMBLE. 

Angoie eet beee paye, «tu. 

JULES, la reconnaissant en lui ôtant ion masque. 
Ahl... 


PAULINE. 

Effronté !... 

JULES. 

Pauline I... (Il se retourne et voit Bortense qui parait à droite.) 
Hortense I... (Il va pour se sauver par le fond, Pouzadour jyt- 
rait ) L'Espagnol I... sauve qui peut I... (Il court à la fenêtre, 
C enjambe et disparait.) 


IOÈNZ XIII, 

PAULINE, HORTENSE, puis POUZADOÜX. 

HORTENSE. 

Mais, il va 6e tuer I 

POOZADOUX. 

Qui ça f ... quel eet ce négrioa ? 


nORTfNSE. 

Ah ! vous voilà donc enfin, monsieur Pouzadoat f 

POOZADOUX. 

Comment?... c'est à vous, madame, que je peux dire : vous 
voilà donc enfin I 

IICRTPNSE. 

Qu'a vex- vous fait depuis quatre heures que je cours «près 
vous comme uno folle ? 

rOUZADOUX. 

Parbleu ! je vous ai attendu sous Fhorlogo, où je rno suis 
promené à l'heure, comme un (lucre I 

tlOATBNSB. 

Vous n’y étiez pas f j’en arrive à l'instant I 

PAULINE. 

C’est vrai I... j’en lève la main I 

POOZADOUX. 

Voilà qui est fort I je ne m’en suis pas écarté d'une ligne î... 
j’avais l'air du balancier I 

HORTENSE. 

M'abandoonor au milieu d'une affreuse cohue I 

POOZADOUX. 

11 fallait me suivre t 

iioutessb. 

Il ne fallait pas mo quitter ! 

POOZADOUX. , 

La foulo nous a séparés ! 

lamini. 

La foulo ! dites plutôt uno Alsacienne ? 

POUX A DOUX. 

Jev oo$ conseille do parler d ? ('Alsacienne, quand je von® 
retrouve dans le domicile d’un jeune honuno ! 

HORTENSE. 

Moi, je vous retrouve bien chez mademoiselle t 

PAULINE. 

Madame I 

MORTENSE. 

Ahl si j’étais on homme !... allez, monsieur, vous êtes bien 
heureux que jo ne sois pas un homme I 
POOZADOUX. 

Ma foi 1 nonl... du moins, vous no seriez pas ma femme I 
nonTENsz. 

Vous êtes un indigne I je demande la séparation 

POUZAOOUX. 

Hortcnse, tu dis des bêtises I 

MORTENSE. 

Adieu, Hippolyto I vous ne me verrez plus que devant les 
tribunaux I 

POOZADOUX. 

Hortense 1 

ENSEMBLE. 

Air : Ce scélérat. ,Rue de U Lan*.] 

POUZADOUX. ItORTRSNE. 

> Ce procédé «'irrite *1 m'eiaipére, Non, je n'écoete Ici qo< si colère, 

Voee le eoalei, quitloM-eona à .'matant! fct, eVn est fait, je voua quitte a i initiât, 
Meie, c>a» indigna t et bauuaAl, je l'aepère, Point de pardon ! et bientôt , je Coopéra , 
Votre ooadu»U aura aoo châtiment t Votre oondaue «un aoo chiumeol I 

PAULINE 

Allen . aoen river, j 'approuve «e colère, 

Oa doit quitter an èpiei inoumtaei ; 

Oui. c'eal indigne ! et bientôt, je I Vipère, 

Votre conduite aura «n, châtiment I 

POUZADOUX. 

II aia, M pel'lot un* court te pretaMnine I 
PAULINE. 

(• «Va raie voue le rendre, elles, ne oraignva rira. 

• (b' Ile va au buffet.) 

POUZADOUX. 

Mon portefeuille !... ah ! je l'espère è peine 1 
PAULINE, lui donnant ht paletot. 

Va* Lille le d« banque 7 sont ! leur, compta* -Ica bien t 

le garde, entrant. 

Des billets de banque I 
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UN ME n LAN EN BONNE FORTUNE. 


ENSEMBLE. — REPRISE 
Non, je «l'écout* ici , eU>. 

Cê précédé m'irrite , etc. 

Aiki, »ua*i.'ar, e.e. 

LM GARDE, à part. 

Mil» quel *aj*te«Me tri leur colore? 

Il» fuel «a tirait que d'en bu os eolrad I 
Total ce tr»io-l* ne m'èpueriitf (aère , 

Quoi il t'agil 4e toecbcr de l'argent I 

SCENEXI V. 

Ui HiM as, LB GARDE DU COMMERCE. 

LE GARDE. 

Halte-là !... je voas arrête tous. 

POUZADOUX» 

Allez au diable ! ce n'est pas moi I 
LE GARDE. 

N’importe ?... où est-il passé ? 

PAULINE. 

Par la fenêtre?... courez après lui sur les toits... si vous 
pouvez. 

LE GARDE. 

Sur les toits?... c’est donc vrai ce qu'on m’a dit en bas ? 
PAULINE. 

Quoi ? qu’est-co qu’on vous a dit? 

LE GARDE. 

Il y avait à la porte un croupe de masques, et an milieu d’eux 
une espèce de Gascon qui baragouinait plus haut que les autres. 

PAULINE. 

Son ami Fouillasse, peut-être ? 

LK GARDE. 

Oui IT.. je crois qu on l’a nommé Fouillasse... je l’ai ques- 
tionné et il m’a répondu : Ah I capédébious ! ce pauvre Jules !.. 
(On entend un grand bruit.) 

LE GARDE. 

Tenez, les voilà I 

sein xv. 

Les Memes, JULES, déguisé. — Troupe de masques, parmi les- 
puis il y en a un qui porte une manne remplit de comes- 
tibles. 

CHOEUR. 

Air: 

Ah I c'Ml effroyabla» 

L'n ci *r*nd mlhror 
Cmm A noir* omar 
Beaucoup 4« lîou'eur I 
AV tort Mploral»!* ! 

Ami*, pl o» 4’Mpoir, 

Il nou* fi ut, ce soir, 

1 r imper an œoacbwrt 
PAULINE. 

Mais, qu’esl-ce qu’il y a donc, monsieur Fouillasse ? 

JULES. 

Vous ne savez donc pas ? 

PAULINE. 

Je ne sais rien I 

IULES. 

Ah 1 Pauline, co que c’est que de nous I moi qui venais dé- 
jeuner avec lui et faire la noce I 

PAULINE. 

Eh bien ? 

JULES. 

Nous arrivions tout joyeux, avec les comestibles... tes voilà I 
les buttres, les côtelettes... 

PAULINE. 

Passez I passez! 

JULES. 

Qand je vois tout à coup 1... ah 1 ça me fend lo cœur !... un 
jeune bomme qui donnait tant d’espérance... a ses créanciers! 
PAU UNE. 

Mais, achevez donc I 

JULES. 

Je vois tout à coup tomber quelque chose do quatrième... 

PAULINE. 

Ah I je me trouve extrêmement mal!... (Elle tombe dans les 
bras du recors.) 

LE GARDE. 

Ab I bon I 

JULES. 

Je vais lui faire respirer des odeurs i 


LE GARDE. 

Une chaise ! vite une chaise ! (Oi* avance tsne cho 
garde fait asseoir Pauline qu'on entoure.) 

JULES, qui a été prendre un homard , porté par un des 
Ceci la fera revenir!... (/I lui fait respirer la homard ., 

* LE GARDI. 

Mais, avec tout ça, moi, qui est-ce quimo paiera ? 
JULES. 

Malheureux I tu as donc un caillou à la place du cor 
tu réclames de l’argent au sein d’une famille en deuil I 
LE GARDE. 

Le devoir avant la sensibilité! (A Uortense.) Mariant 
m’avez dit que la maison Pouzadoux me répondait de la au 

PO U Z A DOUX. 

Vous, Horlenso f 

■QRTBK&E. 

Et je le dis encore 1 allons, payez, monsieur 1 
pou z A DOUX. 

Comment, payer I 

HORTEKSB. 

Payez I vous ne serez considéré qu'à ce prix I 

POl' ZA DOUX. 

Allons I (Il paie, le garde sort.) 

JULES, près de Pauline. 

Etlo revient I elle rovient I 

PAULINE. 

Jules I ce pauvre Jules I c’est moi qui suis cause... je 
me noyer ! 

JULES. 

Attendez 1... notre ami n’est peut-être pas aussi défunt < 
en a l’air I il me disait lout-à-l'houra, si Pauline mo partlunn 
ça me ferait pius de bien que de la lisanol 

PAULINE, 

Qu’il est bétel... est-ce quo je peux lui en vouloir J 

JULES. 

Parole d'honneur? 

PAULINE. 

La plus sacrée I 

JULES. 

Vivat ! tous est payé ! je me ressucite I 

PAULINE. 

Jules! ah I le brigand I (Elle lui saufs au cou.) 

JULES. 

Ma Tomme I 

PAULINE. 

Ta femme ! 

. IULES. 

Je le jure I en avant la bombance \ 

PAULINE. 

Et la contredanse I 

TOUS. 

Et la contredanse. 

CHOEUR. 

Air : Peut t'amuser, danser et rire. (Gwila«itfc.; 


Plu de irieUM* 1 
Soyons joyeui si foIl cbcM , 

FaiMoa ronfler, Jtni notre ltrwi% 

JU Ion bouchot» 

Ll la* flot», fotu I 
PAULINE. 

J« ilVrai* punir le péril J» 

De col ■•«ni *> déloyal. 

Ata mur binai 
Et pua moral ! 

Main j‘ nai ju»N pu, pendant ma «U, 
lire pètère en earoaral t 

CHOEUR. 

Cbautooa, «ta. 

jules, au public. 

Don* le* MfU, q»«nd je a’einusr. 

Il ■' fout pour c* IG* charmant 
Va * 1 comeoiWai, 

El je l'attend» ! 

De peur que je »e<M*a**. 
bugoei ***n«r mon coga^'aouL 

CHOEUR. 


Loitsr. - l<u|>tmt rie d. 1 A. Vabmmilt. 

N.ï d' invont: 

, o ^ 
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